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Education et patrimoine : problématiques
et pratiques du patrimoine industriel
par Gracia Dorel-Ferré

Au mois de janvier dernier s’est tenu
au Carré des Sciences à Paris un sémi-
naire organisé par le Ministère de l’Edu-
cation sur le thème « Education et patri-
moine », une occasion de débattre des con-
cepts, des problématiques et des métho-
des, parmi de nombreux enseignants, ve-
nus des quatre coins de la France. Un
atelier avait été prévu sur les nouveaux
champs d’études et de connaissances du
patrimoine, portant sur le patrimoine scien-
tifique, technique et industriel, dont on veut
rendre compte ici1.

Une première réserve s’impose : ce
séminaire de deux journées sur le patri-
moine à l’Ecole englobait tous les patrimoi-
nes, depuis l’écriture jusqu’aux paysages
en passant par la ville, l’architecture et le
sous-sol. Le philosophe Alain Château, qui
co-animait notre atelier faisait remarquer
non sans humour, qu’il s’agissait là d’un
patrimoine bien extensif, et s’interrogeait
sur les liens qui existaient entre eux, leurs
différents statuts, l’éventuelle analogie en-
tre le patrimoine scientifique, technique et
industriel et le patrimoine artistique. Cette
incertitude révélait des hésitations quant
aux définitions de l’objet que l’on préten-
dait étudier, que les conférences théori-
ques de la première journée n’avaient pas
contribué à éclairer. Le simple fait de mé-
langer dans un même thème le patrimoine
scientifique, technique et industriel montrait
à l’évidence que l’on avait fait un « paquet »
sans trop s’interroger sur son contenu ni
sur ses définitions2.

S’agissant du patrimoine industriel, qui
nous occupe ici, il nous paraît indispensa-
ble de l’extraire et de le caractériser. Pour
faire vite, on dira qu’il s’agit des  traces de
l’activité fabricante, à partir du moment où
celle-ci s’est exercée pour un marché non
local, avec des techniques permettant d’as-
surer la production en nombre, répondant
non à une demande mais à un négoce.
Les exemples sont nombreux, dès les
temps les plus reculés. Ainsi, les ateliers

de débitage en lame de la Préhistoire ré-
pondent à cette définition, comme les nom-
breux cas dans l’Antiquité (les moulins de
Barbegal, la Moissonneuse des Trévires).
Premier élément de la définition, donc, le
patrimoine industriel s’inscrit dans la lon-
gue durée, et une réflexion sur les temps,
les rythmes et les diachronies sont essen-
tiels. Cependant, une période est privilé-
giée, celle où l’industrie devient le caractè-
re dominant des sociétés occidentales, à
partir du XVIII siècle. C’est d’ailleurs à par-
tir de cette époque que le mot industrie
acquiert le sens que nous lui donnons
aujourd’hui3.

Cette activité fabricante s’inscrit dans
un espace, auquel il doit sa source d’éner-
gie, sa matière première, sa main d’œu-
vre, ses débouchés : lieu de fabrication,
logiques  des processus, aires de dépen-
dances. Le patrimoine industriel c’est aussi
des sites, des paysages, des réseaux. Les
villes, comme les campagnes, ont été mar-
quées par l’industrie et en gardent de nom-
breux, et parfois encombrants, témoigna-
ges. Les aménageurs et les décideurs ne
peuvent aujourd’hui se contenter de les
raser. Au terme de « friche industrielle » à

la connotation péjorative, succède depuis
quelques années celui de « friches patri-
moniales », véritables réserves de recon-
versions paysagères à venir4.

Enfin, le patrimoine industriel se com-
pose d’un ensemble de traces matériel-
les : constructions (usines, maisons patro-
nales, maisons ouvrières) mais aussi ar-
chives écrites, iconographiques, orales,
objets, machines, produits, etc. Les liens
sont évidents avec l’histoire industrielle,
mais aussi l’histoire sociale, les arts, l’ar-
chitecture. Cette pluridisciplinarité est la
marque constitutive du patrimoine indus-
triel.

On voit que les composantes du con-
cept sont diverses : le patrimoine industriel
et ses enjeux mettent en évidence la plura-
lité des voies de l’industrialisation5 (modè-
les, modalités, variantes) et englobent l’étu-
de des filières industrielles ( processus,
produit, marché); de l’espace et de l’envi-
ronnement du travail, de la société indus-
trielle.  L’analyse des vestiges intègre
d’autres concepts, ceux de désindustriali-
sation, de patrimonialisation, de réhabilita-
tion  et de réutilisation du patrimoine indus-
triel. Enfin, ce  contenu riche et complexe
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doit s’aborder dans une perspective com-
parative, avec des  échelles de réflexion
emboîtées, depuis la région, qu’il faut ap-
prendre à mieux connaître, jusqu’à l’Euro-
pe en tant que telle, de «l’Atlantique à l’Oural.

Conséquence indirecte de la vaste
opération d’inventaire des monuments his-
toriques voulue par Malraux, mais encore
inachevée, le patrimoine industriel a béné-
ficié un temps d’une cellule spécifique au
Ministère de la Culture. Les Editions du
Patrimoine se sont chargées de publier les
résultats, qui  pour être incomplets sont
malgré tout d’une grande valeur, et une
aide inestimable pour le chercheur comme
pour l’amateur6.

Des problématiques et des métho-
des

Dans les années 80, alors que le pa-
trimoine industriel était encore le fait d’un
groupe d’initiés autour de Louis Bergeron
à l’Ecole des Hautes Etudes, l’Inspecteur
Général Vitte organisait deux stages à Di-
jon et un à Lille, qui établissaient d’ores et
déjà les contours du savoir scientifique et
du transfert pédagogique.

1.Contenus scientifiques renouve-
lés, applicables à l’enseignement 

Comme on l’a vu dans les définitions
précédentes, travailler sur le patrimoine
industriel suppose d’appréhender une so-
ciété de façon globale. C’était reprendre
les enseignements de Fernand  Braudel7
et de Bertrand Gilles8, et avant eux, ceux
de Lucien Febvre9 et de Marc Bloch10.
L’histoire, disaient ces derniers, doit être
totale, rien dans le passé de l’homme ne
doit nous être étranger. C’est pourquoi
Braudel cherche à saisir les sociétés dans
ce qu’elles ont de plus quotidien, dans ce
quotidien où elles sont, avant tout, immer-
gées. Bertrand Gilles regrette pour sa part
le désintérêt des historiens pour les systè-
mes techniques, ensemble de paramètres
qui définissent une société en fonctionne-
ment. Comment comprendre, comment fai-
re une histoire totale sans la dimension tech-
nique, qui embrase tous les aspects, de-
puis le quotidien de Braudel jusqu’aux
grands mouvements de sociétés ? Avec la
prise en compte du patrimoine scientifique,
technique et industriel on peut aisément
aborder, de façon concrète, les sociétés
dans le passé et  mieux comprendre par la

suite leur dimension politique et  culturelle.

L’étude des sociétés par le biais du
patrimoine qui en subsiste permet aussi de
comprendre que les

facteurs du changements, les « révo-
lutions » ne sont pas toujours politiques.
Pour ne prendre que l’exemple de l’Euro-
pe occidentale depuis l’an Mil, on relève
plusieurs moments qui cristallisent des fais-
ceaux d’innovations et conduisent à des
changements importants dans le domaine
des structures économiques, des modes
de fonctionnement sociaux et culturels. Sans
vouloir entrer dans une analyse appro-
fondie de la question qui dépasserait le but
de cet article, le XII siècle peut être vu non
seulement comme celui de changements
techniques dans le domaine de l’outillage
rural (charrue, collier d’épaule), mais aus-
si dans les capacités de mise en culture de
nouvelles terres et par voie de consé-
quence l’enrichissement d’une catégorie
de la population en prise directe avec les
revenus de la terre (Eglises, principautés
territoriales). L’effervescence intellectuelle
qui accompagne cet essor économique
rend compte de l’état d’esprit d’une popu-
lation dynamique, inventive et en pleine
croissance. Le système technique de la fin
du Moyen-Age et de la Renaissance en-
traîne lui aussi des transformations décisi-
ves. L’application de la mécanique, les
débuts de l’optique, l’expansion maritime
sont autant d’éléments marquants, qui pré-
occupent les gens de l’époque autant si-
non plus que les œuvres des peintres et
des sculpteurs que l’on a appris à considé-
rer comme fondamentales.

Cette démarche aurait au moins l’avan-
tage d’éviter les stéréotypes, dont on sait
combien ils  sont des obstacles au progrès
éducatif. Ainsi, le 19e siècle est vu comme
celui de la révolution industrielle anglaise
fondée sur une nouvelle énergie, la va-
peur, et diffusée dans le continent puis dans
le monde.  C’est faire bon marché de l’usa-
ge industriel des sources d’énergie natu-
relles : l’hydraulique a aussi été l’énergie
de la « révolution industrielle », et parmi
les lieux paradigmatiques, il faut citer New
Lanark et Glasgow, en Ecosse. Enfin, on
oublie trop souvent qu’au même moment
où l’Angleterre découvrait les voies de la
modernité, au début du 18e siècle, un autre
pays s’équipait d’une façon colossale, à
partir de l’hydraulique, et se dotait d’une
industrie métallurgique et minière d’une

portée considérable, puisqu’en quelques
décennies, le pays, d’acheteur était deve-
nu pourvoyeur de métaux pour le nord de
l’Europe, Angleterre et Suède comprises.

2.L’étude de cas et son extension
typologique

Loin d’être la voie du localisme, qui
enferme dans un territoire et ne voit que
lui, l’étude du patrimoine industriel se fon-
de sur des problématiques illustrées à partir
études monographiques mises en relation
avec d’autres unités semblables ou diffé-
rentes dans l’espace et dans le temps. Il
s’agit d’une démarche générale de la cons-
truction du savoir, établi non à partir de
spéculations et de raisonnements abstraits,
mais à partir d’objets concrets, dont on cher-
che à mettre en évidence les logiques fonc-
tionnelles de production, en particulier dans
leurs dimensions sociales et techniques.
Cependant il ne s’agit pas d’une méthode
nouvelle : elle est l’émanation directe des
pédagogies actives, déjà centenaires11.
Ces pédagogies actives, signées par Frei-
net ou Decroly, préconisaient toutes la sor-
tie pédagogique, qui seule permet un exer-
cice des facultés d’observation et de dé-
duction. Bien sûr, l ‘ensemble documentai-
re peut pallier les difficultés générées par
la sortie, surtout en collège ou en lycée. Il
ne remplace pas le contact direct, les sen-
sations, les contrastes d’échelles. Par con-
tre l’ensemble documentaire est indispen-
sable à l’heure de relativiser la réalité ren-
contrée. Ces démarches ne sont pas nou-
velles : quand on étudie une église roma-
ne ou gothique, on n’hésite pas à visiter
celle qui se trouve dans notre environne-
ment immédiat, et on la compare tout natu-
rellement avec d’autres plus ou moins im-
portantes, plus ou moins ornées, plus ou
moins abouties sur le plan architectural,
etc. Le patrimoine industriel aura gagné
ses lettres  de noblesse quand on appli-
quera des procédures si évidentes à l’étu-
de des usines, des coopératives ou des
maisons patronales.

Oui, mais on objectera que pour rela-
tiviser, comparer avec ce qui est sembla-
ble ou différent dans l’espace et dans le
temps, il faut disposer d’une documenta-
tion variée à cet effet. Elle existe au moins
en partie. Les points d’appui privilégiés tels
que Le Creusot, Arc-et-Senans, Fourmies,
Noisiel, Guise, et bien d’autres, auraient
mérité d’être rassemblés dans une collec-
tion pédagogique. Aujourd’hui, malgré un
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gros effort de l’Inventaire, on ne dispose
pas d’un tel outil, mais il serait  facile de
créer, en collaboration avec les CRDP, des
catalogues à partir des ouvrages existants,
à l’intention des enseignants12.

Une pratique modeste
Quelle est la place de ces nouveaux

champs d’étude dans l’enseignement et les
apprentissages scolaires ? A première vue,
le patrimoine est l’arlésienne de l’éduca-
tion dont on parle souvent mais que
l’on ne voit jamais. Pourquoi, alors
que tout un important travail a été réa-
lisé, en particulier dans les Ecoles
Normales, dans les années 8013, n’a-
t-on pas progressé ? Pourquoi une
diffusion si précaire, qu’aujourd’hui on
redécouvre les mêmes questions,
sans que les problématiques soient
renouvelées ?  On peut s’interroger
sur les raisons de cette absence.

1. Place dans les programmes
L’histoire des sciences et des tech-

niques est notre parente pauvre. Elle
n’est jamais enseigné dans le cadre
de ces disciplines. Quant au patrimoi-
ne industrie, il n’est pas cité dans les
programmes d’histoire et géographie,
sauf pour la classe de 6e ! le mal vient
de loin :

En amont, on remarque que
l’Université fait peu ou pas de place à
ces enseignements dans la formation
initiale. Seules des formations docto-
rales intègrent parfois la dimension du pa-
trimoine industriel. Pour les historiens, le
découpage en périodes de l’Université fran-
çaise ne permet pas les études diachroni-
ques, dimension indispensable pour qui
veut comprendre un site, une filière, un
système technique. Cependant les récen-
tes journées organisées à Besançon sur
la mémoire de l’usine constituent un bon
point de départ, avec une conception bi-
disciplinaire, où participaient les philoso-
phes.

Fait nouveau : les géographes s’aper-
çoivent que l’on ne peut plus parler d’amé-
nagement urbain sans donner toute sa pla-
ce aux héritages des deux siècles précé-
dents, devenus de véritables enjeux de la
modernité. Ils commencent à s’intéresser
au patrimoine industriel, comme le prou-
vent les nombreux mémoires et autres thè-
ses consacrés de plus en plus, à cette ques-

tion. Cette évolution est importante, car elle
réévalue tout un pan du champ épistémo-
logique, celui qui se réfère à l’espace, aux
échelles, aux réseaux. Les sociologues
commencent à se tourner vers le patrimoi-
ne industriel car ils ont compris que celui-ci
leur offrait une grande variété de référen-
ces quant aux formes qu’a pu prendre le
travail dans le passé, au-delà de ce que le
témoignage oral peut dire. Là aussi, leur
contribution est essentielle, car ils nous of-
frent une dimension sociale que l’on avait

parfois perdu de vue, sous l’influence des
architectes et des archéologues, qui les
premiers se sont intéressés au patrimoine
et ont davantage valorisé les modes et les
matériaux de construction, les volumes, les
décors.

2. Place dans les pratiques péda-
gogiques ?

Si la place du patrimoine industriel est
modeste dans les programmes, elle a par
contre été encouragée au niveau d’activi-
tés, dans le cadre de parcours personna-
lisés, pluridisciplinaires, soit dans le cadre
du plan d’éducation artistique et culturelle14

c’est-à-dire qu’il figure en marge d’un en-
seignement de fond, et qu’il est fonction des
situations et de moyens locaux. Ceux-ci,
comme on le sait, ont été réduits drastique-
ment. Est-ce à dire que rien n’est possible,
et qu’il faut rendre de suite son tablier ?

Voyons de que suppose enseigner le pa-
trimoine scientifique, technique et industriel.

1. Faire un inventaire du milieu
L’enseignant, ou plutôt l’équipe des

enseignants d’un établissement, doit repé-
rer dans l’environnement immédiat de l’éco-
le, du collège ou du lycée  ce qui relève de
ce champ d’études, qui va des structures
du quotidien aux désindustrialisations des
années 70 et aux grandes politiques
d’aménagement qui ont suivi. Cette démar-
che peut être associée à des enquêtes

orales auprès des familles. Les CRDP ca-
pitalisent ce genre d’information en élabo-
rant une carte des ressources,  mais cette
carte est à compléter et à mettre à jour tout
en étant accessible et conviviale. Les CDI
devraient assurer le lien entre ces res-
sources académiques et les établissements.
Notons que ponctuellement, tout cela exis-
te déjà, mais ce qui manque, c’est la géné-
ralisation de la démarche15.

2. Créer des équipes pluridisciplinai-
res (sauf à l’école, bien sûr)

La réflexion pluridisciplinaire n’est pas
enseignée dans la formation initiale ; elle
n’est pas prise en compte dans les réu-
nions pédagogiques figurant dans l’emploi
de temps des enseignants. Elle n’est pas
encore entrée dans les mœurs. L’ensei-
gnant est toujours un solitaire, dans les
quatre murs de sa classe. En dehors des

Visite de la friche du Val Des Bois à Warmeriville dans le cadre du circuit sur
la laine dans la Marne
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sempiternelles questions d’affinités ou de
praticabilité, le point essentiel, pour les équi-
pes d’enseignants est d’être bien au clair
au sein de sa propre discipline.  Nous
manquons d’une bonne armature épisté-
mologique. Nous hésitons sur ce qui est le
noyau dur, l’irréductible, de notre ensei-
gnement. Trop souvent, les actions pluri-
disciplinaires sont des collages de discipli-
nes, sans objectifs notionnels précis.

3. Faciliter les sorties pédagogiques
Le patrimoine scientifique, technique et

industriel est dans l’environnement, il faut
donc aller le chercher. Or, tout déplace-
ment, en dehors même des réglementa-
tions et de la sécurité, a un coût. De la
même façon que le ramassage scolaire est
gratuit, la sortie pédagogique, autorisée par
le chef d’établissement, devrait l’être aussi,
sinon, la gratuité de l ‘enseignement n’en
est plus une. Les emplois du temps de-
vraient proposer des demi-journées ba-
nalisées pour les sorties et les activités plu-
ridisciplinaires, afin de ne pas déranger
les cours. Aussi, la sensibilisation des chefs
d’établissement aux questions de faisabili-
té, s’agissant du patrimoine industriel de-
vrait faire partie de leur formation, à eux
aussi.

Conclusions 
Durant les deux journées de ce sémi-

naire, il a été gênant de voir que le patri-
moine scientifique, technique et industriel
était considéré comme une catégorie par-
mi d’autres, au même plan que le patrimoi-
ne de l’écriture ou du paysage ou de l’ar-
chitecture. Or, certains appartiennent au
domaine des infrastructures, les autres au
domaine de l’expression ou si l’on veut,
des superstructures. Ne pas définir les
contenus notionnels et les objectifs spécifi-
ques de chacun entretient la confusion, et
le passage aux applications pédagogiques
devient difficile pour ne pas dire impossi-
ble.

Nous, les historiens-géographes, nous
ne pouvons considérer le patrimoine com-
me un fourre-tout. S’agissant, pour nous,
de l’ensemble des traces tangibles qui dé-
finissent le legs d’une société passée,  à
laquelle ce patrimoine nous relie, c’est donc
une société qui est saisie dans sa globalité.
S’intéresser au patrimoine, c’est choisir une
entrée privilégiée, concrète pour entrer
dans le passé.

La société s’est emparée du concept,
parce qu’il est une arme de défense contre
la globalisation à sens unique. Si le patri-
moine est un legs diversifié multiple, il nous
renvoie à bien d’autres choses, à savoir
aux logiques de fonctionnement d’une so-
ciété passée avec ses évolutions, ses re-
tards, ses contradictions, mais aussi son
emprise sur notre présent. Un présent qui
a besoin de son épaisseur historique, d’où
la profonde implication citoyenne du patri-
moine, une dimension que l’on peine à
retrouver aujourd’hui

notes :
1 A l’initiative de la direction de l’enseigne-
ment scolaire du Ministère de l’Education
Nationale, ce séminaire s’est tenu les 19 et
20 janvier au Carré des Sciences. Il
s’adressait à un panel de personnels de
l’Education Nationale, ayant des respon-
sabilités dans le domaine concerné : ins-
pecteurs du premier et du second degré,
formateurs IUFM, inspecteurs d’Académie,
enseignants chargés de services éduca-
tifs ou chargés d’actions patrimoniales.
Après des conférences prononcées par
des personnalités telles que Françoise
Choay, Henri-Pierre Jeudy, Jean-Michel
Lenniaud, Dominique Poulot, des tables
rondes et des ateliers avaient traité du pa-
trimoine à l’Ecole, des nouveaux champs
d’études, des approches territoriales, des
objets et moyens pédagogiques. Le sémi-
naire s ’était terminé par un état des lieux
des pratiques dans le domaine des patri-
moines.
2 Rappelons les quelques références in-
contournables, par ordre de parution,  pour
qui s’intéresse au sujet :
Daumas, M. L’archéologie industrielle en
France, Paris, 1980
Andrieux, J.Y. L’archéologie industrielle,
QS 1992
Bergeron, L et Dorel-Ferré G. Le patri-
moine industriel un nouveau territoire Ed.
Liris, 1996
3 Mousnier, R.  Progrès scientifique et tech-
nique au XVIII siècle, Plon, 1958
4 Voir en particulier ce qui se fait à Rou-
baix, dans : De Roux, Emmanuel Le pa-
trimoine industriel, Editons Scala, 2000
5 Fontana, G.L.(coord.)
Le vie dell’industrializzazione europea. Sis-
temi a confronto, Bologna, 1997,
6 Parmi les publications dont le catalogue
rend compte, signalons une référence es-
sentielle : Belhoste, J.F. et Smith, P

Les cinquante sites du patrimoine indus-
triel en France, Editions du Patrimoi-
ne,1997
7 Braudel, F. La dynamique du capitalis-
me, Arthaud, 1985
8 Gilles B. Histoire de la technique, La Pléia-
de, 1978
9 Febvre, L. La terre et l’évolution humai-
ne, introduction géographique à l’histoire,
Paris, Albin Michel, 1922
10 Bloch M. Apologie pour l’histoire ou
métier d’historien, Cahier des Annales,
1976
 11 Introduite dans les programmes de géo-
graphie, récemment, l’étude de cas est en
fait la reprise de ce qui fut la pièce maîtres-
se des activités d’éveil, telles qu’elles furent
définies dans les textes de 1969. Il s’agit
d’une démarche générale de la connais-
sance, qui suppose l’étude d’une réalité
circonscrite, soir directement soit avec des
documents de substitution, que l’on com-
pare ensuite et enfin, synthèse
12 La collection Ressources et patrimoine
dont le SCEREN a commencé la publica-
tion pourrait répondre à ce besoin, mais
elle semble avoir pris une orientation plus
pédagogique que documentaire.
13 Signalons le gros effort qui avait été fourni
dans la collection La France face à l’Ave-
nir. De nombreux sujets avaient été traités,
à l’époque, qui relèvent du patrimoine in-
dustriel et qui, de toutes façons constituent
aujourd’hui une banque de données re-
marquable.
14 C’est le cas d’initiatives du genre « Adop-
tons un patrimoine», qui a fait l’objet d’un
texte paru au BO daté du 2 mai 2002
15 Nous renvoyons le lecteur à des initiati-
ves comme celles que nous avons pu me-
ner avec une équipe avec le CDDP de la
Marne. Nous avons élaboré une carte des
12 sites les plus intéressants du point de
vue pédagogiques, pour ce département.
Cette carte a été diffusée dans touts les
établissements scolaires. Elle a été reprise
dans une rubrique du site internet du CDDP
consultable sur le portail du CRDP de
Reims.


